
 

SERMON

HVITIESME.

Sur

i.Cor.V. v.8.

tarquoyfaisons lafefte, nonfoint avecque

vieil levain de mauvàistiè & de malice,

mais avecque sains[ans levainde sincé

rité & de vérité.

Rems bien aimes, c'est

une pensée commune à

tous les hommes,que les

sacrifices & les festes

font deux choses néces

saires dans la religion -, l'une pour l'ex-

piation des péchés , dont ils se sentent

coupables ; & l'autre pour rendre à la

divinité les tesmoignages de la recon-

noiíTance qu'ils lui doivent pour les

biens qu'ils ont receus. Auífi ne voyons

nous
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nous pas une religion , soie ancienne,

foie moderne,qm ne loic accompagnée

de ces deux institutions. Celle des

luiss mesme, qui avoir me' son origine

du ciel , en étoit plene , comme vous

sçavez ; ce qui montre évidemment,

que cette affection & inclination des

hommes est fondée fur la raison ; com

me en errer les notions & maximes

universelles à tout le genre humain

ne peuvent estre entièrement trom

peuses , ni destituées de toute vérité.

Delà vient, qu'au commencement les

Payens ne découvrant parmi les Chré

tiens aucune telle institution, nc man

quèrent pas de leur en faire reproche*} *Voyet

comme vous voyez que nos adversai- °8r

res aujourd'huy nous accusent du mes-tre CeU

me crime. Et c'est l'une des marques sus M00

• ■ n.-r * i - ii.404.Mi-

qui justifient , que notre religion eitnutius in

mesme que celle que publièrent ksOctatio,

Apôtres , & que les fidèles receurentsiccs & l"

de leurmain,& qu'ils retinrent& exer- kstutth

cerent avec une constance admirable.

Et comme l'objection est meíme, aussi

avons nous grâces à Dieu les uns &

les autres mesmes défenses &c repli-
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ques ; comme on le peut apprendre en

comparant avecque nôtre doctrine ce

que disent les premiers Chrétiens

dans ce qui nous reste de leurs livres

pour résoudre ce reproche , que leur

faisoyent alors les Paycns. Nous disons

donc que pour n'avoir pas la pompe &

les cérémonies externes des sacrifices

& des íestes, nous ne laissons pas pour

tant d'en avoir le corps & la vérité.

Pour les sacrifices , yen ayant de deux

sortes , les uns propitiatoires pour ap-

paiser la colère de Dieu en lui satisfai

sant pour nos crimes , les autres euca-

ristiques , ou de reconnoissance , pour

le remercier de ses grâces ; ij est evi-

dent,^que nous en avons de l'une & de

l'autre forte : De la premiere,celui que

nôtre Souverain Pontife a une fois of

fert en la croix , la fin & la vérité de

toutes les légitimes oblations de cette

nature ; qui ayant parfaitement expié

tous les péchés des hommes , lent a

aussi parfaitement reconcilié le Pere

éternel, fans qu'il soit plus besoin d'en

immoler aucun autre. Et quant aux

sacrifices d'actions de grâces , nous en

avons
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avons aussi, mais beaucoup plus excel

lais , & plus raisonnables , que n'en

ont les autres, assavoir les prières & les

aumônes, & cous les actes de pieté,de

justice, &de charité, qui nous sont or

donnés dans l'Evangile i sainte &c divi

ne efpece de service , & seule vraye-

ment digne Sc del'hommc, qui roffre,

êC de Dieu à qui il l'offre. Mais quanc

aux festes , jamais nulle religion ne les

a plus honorées,étenducs & comman

dées , que la nôtre. Car ôtant cette

différence, que Moyse pour l'exercice

d'Israël en son bas aage , & les autres

législateurs pour d'autres raisons , a-v

voyent établie entre les jours , & les

remettant dans leur naturelle & rai

sonnable égalité ( puis qu'en effet tous

les jours sont des parties d'un mefme

temps toutes semblables & uniformes)

elle a changé toute nôtre vie en une

perpétuelle feste *j ne voulant pas,que * Orig.»n

dans le cours entierdu temps que nous

vivons fur la terre , il se passe une seule

journée, qui ne soit sainte , dédiée à la

divinité , & consacrée à son service.

I'avouë que la façon de les chommer
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& fcster,qu'elle nous ordonne,esttres-

differente de l'usage & des cérémo

nies des autres. Mais nulle personne

raisonnable ne peut nier qu'elle ne soit

aussi beaucoup plus excellente , & plus

convenable tant à la nature de Dieu,

qu'à la nôtre. Car au lieu de leurs pro

cessions , & de leurs sacrifices inutiles;

au lieu de leurs festins & de leurs jeux,

pleins pour la plus part de luxe & de

dissolution , cette discipline céleste

veut que nous célébrions nôtre feste

avec les exercices,les dévotions, & les

réjouissances des Anges ; en retirant

nos entendemens , & nos cœurs des

choies basses & charnelles , & les elo-

vant là haut au ciel , & les y tenant at

taches à Iesus Christ , qui y est entré

le premier pour nous , lui envoyant

continuellement nos prières , & rece

vant ses bénédictions , &lesépandant

en la terre, & les communiquant aux

autres hommesnos prochains par tou

tes sortes de bonnes & saintes œuvres.

S.Paul, le grand & authentique inter

prète de nôtre discipline , nous rensei

gne clairement ainsi dans le texte que

nous
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nous venons de vous lire.Voulez-vous

savoir quel est nôtre sacrifice ? christ

(disoit-il) notre Pafque a été purifiéfour

mut. Voulez-vous savoir quelle est

nôtre feste , & comment il la faut cé

lébrer ? Parquoyfaisons en la feste (dit-il

maintenant) nonfoint avec vieil levain,

niavecque levain de mauvaistié & de ma

lice-, nuis avecque painsfans levain desin

cérité& de vérité. Quant à nôtre sacri

fice , nous n'en parlerons pas davanta

ge pour cette heure vous entretien

drons seulement de la feste que nous

recommande S.Paul. Et pour y procé

der avec ordre nous traitterons pre

mièrement de la feste mefme , & de la

saison , dont il nous la faut célébrer,

non point ( dit-il ) avec vieil levain , ni

avecque levain de mauuaistiè & de malice;

maù avecquepains fans levain desincérité

&de vérité. Et puis en second & der

nier lieu , nous considérerons les rai

sons & la nécessité de cette feste , dont

saint Paul touche la principale , quand

âpres avoir dit , que Christ a été sacrifié

pour non* , il ajoûte , Parquoy faisons U

fiste ensincéritéé vérité» pofànt,coramc
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vous voyez, que le sacrifice de ledit

Chrilt nous oblige nécessairement à

ce devoir.Dieu vueille graver avecque

les rayons de son Esprit cette divine le

çon fi profondement dans nos cœurs,

que désormais toute notre vie soit une

sainte & heureuse reste , plene d'une

joye & d'une pureté parfaite à la gloi

re de son Nom , & à l'edification des

hommes.

Entre toutes les festes,quc Dieu or

donna anciennement aux Israélites par

la bouche de son serviteur Moyse , la

première en ordre & en dignité étoit

celle de la Pasque^qai se célébrait avec

une grande dévotion, le quatorziesme

jour de leur premier mois , qui réport-

doit à celui des nôtres , que nous ap

pelions Mars. Apres avoir immole,

appresté , Sc mangé l'Agneau , ils fe-

stoyent les sept jours âpres ensuivans,

jusques au vint& uniesme du mois ; Sc

entre les autres ceremonies,qui se pra-

tiquoyent à cette solennité,ils ne man-

geoyent tandis qu'elle duroit , que du

pain fans levain , leur étant expressé

ment défendu , U fous grièves pênes

(savoir
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d'avoir aucun levain chez eux durant

touc ce temps-là, comme vous le pou

vez voir dans le douziefme chapitre

de l'£xode,où finstitution de ceste fc-

ste est représentée tres-exactemenr.

Les luiss encore aujourd'huy l'obfer-

vent dans toutes leurs dispersions avec

un foin , & une diligence admirable.

Car nous apprenons de leurs Rituels,

& autres livres de leur religion , que la Voy»

nuit qui precede la Pasque, chaque pc- ^J£"f'

re de famille prend un plat , & une"goguê

chandelle de cire s & apres avoir fait d" Iuif*.

une prière à Dieu, en le remerciant de 6

ce qu'il leur a baillé cette ordonnance,

accompagné de deux ou trois gar

ions tenans chacun une bougie allu

mée dans leurs mains , il fe met en

faite à visiter toutes les chambres,

soles , garderobbes, caves , & greniers

de son logis,cherchant & furetant tres

curieusement avec une grande atten

tion & un profond silence dans tous les

coins & recoins pour voir s'il n'y trou

vera point quelque morceau de pain

levé ; ramassant jusques aux moindres

miettes , que les rats Sc les souris.
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peuvent avoir laissées dans les trous

des murailles. Ils enveloppent ensem

ble tout ce qu'ils cn peuvent trouver,

& le serrent& gardent en quelque lieu-

scur jusques au lendemain , qu'ils le

brûlent solennellement l'apresdisnée

dans un feu , qu'ils font en leur court,

ou en leur jardin hors de leur toit , le

pere de famille prononceant ces paro

les solennelles avec grande dévotion,

Col. cha-gue tout le levai» rjr sain levé , tant celui

mira, &«. qttesay dans mes mains , que celui queje^t

»y aipas; celui que) ay treuvé, & celui que

je n ayfeu remarquer-, celui que$ay nettoyé,

0? celui que je n'aysas nettoyé ; que tout au

tant qu'ily en a perijfe , & soit consumé, &

devienne comme la foufîiere de la terrât.

Apres cela durant touté la feste ils ne

touchent plus , que des pains fans le

vain, qu'ils apprestent avec de grandes

Cérémonies ; les faisant d'une farine

moulue trois jours auparavant , &c les

cuisant sur des charbons , & prenant

garde avec un foin tres-scrupuleux,

qu'ihse s'en puisse rien aigrir ou lever.

Ce font des tourteaux ronds , & plats,

percés en divers lieux , fans sel & fans

graisse»
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graisse , faits pour la plus part de pastc

& d'eau seulement ; excepte que les

délicats y meflent quelqucsfois des

oeufs , ou du blanc d'amandes pour les

rendre moins désagréables au gousr.

JLa raison littérale de {'institution de

cette feste étoit la commémoration de

l'issuë de ce peuple hors du païs d'Egy

pte , & des miracles , que Dieu avoit

faits, pour les en tirer. Car cette déli

vrance fut le vray fondement de l'al-

liance, que Dieu traitta avec eux, & la

première des grâces légales , par où il

commencea l'execution des promes

ses qu'il avoit faites à leurs pères: D'où

vient , que dés les premiers mots de la

Loy il ne manque pas de la ramente-

voir;& de mefme en fuite dans la plus-

part des remontrances &exhortations,

qu'il leur addresse par fes Prophètes.

C'est pourquoy il ordonna , que tous

les ans au premier mois de Tannée

ils célébrassent cette feste , afin que la

mémoire d'un fi grand & si important

bénéfice soit toûjours frefche au mi

lieu d'eux. C'est là que se tapporroic

l'Agncau , qu'ils égorgeoyent , & du
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sang duquel ils arroufoyent les pd*

steaux de leurs portes ; pour représen

ter ce que Dieu avoit fait en leur fa'

ueur , lors que mettant à mort tous les

premier nais de l'Egypte, il avoit épar

gné les leurs. C'est là mefme que re-

gardoycnt ces pains fans levain ; pour

signifier ce qui étoit arrivé à leurs pè

res au sortir de leur servitudes qui est

expressément remarqué dans l'histoi-

rc sacrée , que les Egyptiens effrayés

de la derniere de leurs playes les pre-

cipitercnt tellement , qu'en se retirant

de ce maudit & malheureux pays , ils

n'avoyent pas eu le loisir de faire lever

leur paste,mais l'emportant toute telle

qu'elle étoit liée en des draps fur leurs

épaules , ils en cuisirent puis âpres des

gâteaux fans levain à la hâte , parce

qu'ils n'avoyent nulle autre provision

à manger. Puis donc qu'il importoit

infiniment à ce peuple d'avoir toujours

ce grand bénéfice de Dieu devant leurs

yeux ; vous voyez que c'est a ec beau

coup de raison, que cette feste , qui en

étoit un si clair, & si illustre mémorial,

leur suc ain£ ordonnée. Ioinc qu elle

leur
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leur apprenoìt une leçon tres-necessai-

re à tous les hommes , que durant la

prospérité de nôtre bon temps il nous

faut souvenir de l'adverfité du mau

vais ; de la tempeste dans le calme , de

la servitude en la liberté ; des horreurs

& des rigueurs de nôtre hyver durant

les jours les plus clairs & les plus se

reins de nôtre printemps ; pour nous

tenir dans une constante modération,

&âttrempance d'esprit, reprimant, &£

corrigeant par l'amertume de cette

pense'c l'insolence , que la prospérité

apporte ordinairement avec elle ; Sc

nous rendant parce moyen íòupples Sc

obeïssans, & soigneux de nôtre devoir

tant envers Dieu qu'envers les hom

mes. L'usage des pains fans levain fer»

voit aussi au mesme efrer.C'étoit com

me une étroite diète , que Dieu faisoic

faire a son peuple , pour consumer les

mauvaises humeurs,qui y abondoyenr,

& pour les rendre doux , humains > &C

débonnaires par cette forte de vie fi

serrée , Stû éloignée des friandizes, fie

des délices. Et c'est pourquoy cetto

«ercmohfè'écoit continuée l'cfpacc do"
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scp^j jQuifí ^íiçcs .,;] çîtcf . quc si .elle

^i^^4fc^qj4'unKjpur,,90í^e Ja Pen-

tç£;píie,&f^.pjimpart d-es autres festes,

lWn'yLìejL]^jpas pri^gardejcai il arrive

aij£Z scwven^;qyc,i'íïriîvit de pain fans

lçYgjn-i^ayofíf oij/jçjijç /faas en reííl:n-

tjfríiç^^59??Wí&f- > Mais cette ^or-

te-^Ç^yieeciaptfigncinuc vne semaine

e^je^e» il n'ççoit pas possible , que l'on

ne,lq rerççarquastjÂ: que l'on ne se por

tail en ^fte à en rechercher & consi

dérer la raifan.. Ç'est tout ce que les

Io>fs, qui ne s'arrestent qu'à la lettre 6c

à l'eçorce de leur Loy , nous peuvenc

dire de leur aga tau , & de leurs pains

t.Cit.j. fans levain ; le voile , qui leur, couvre

encore le visage de-leuf Moyse, &: qui

ne^íèsa pi^qnq quand ils retourneront

ve^l^^ei^eiarj'leur c^çhaîit le fonds»

de ce mystère.. Mais nôtre ,P,aul,le vray

* Rovn.i. doju l^Jguange eft^CiDieu..*, 8ç .

noua, 4ïê £M?n#nes>pasfe .bie,n plus avant;

fowh káHutÇ. i ch^rneîUb , , nous

àfcçw^ë itiili* fe.Bsfpjirituel.detoute

C8ítç,ití%4. lefca£#pi$aat f*g§naen« à f%4

ajíQifj^4g^jfl;ttft}$«m^<Wçlc Gm

c'est
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c|çst stile perpétuel de-çe saint hom-

çÈie^aelever toures^es peintures, figtt* . Wo>

ççsf v'& ceremoniér de Moyse à lefus

Çntíltj& à son Evangile ; selon les "rná> .

ximes , qu'il. nous,apprend tfti"dftters +

lieux , que Christ., est la fin de la LoyjRom.iq;

quetputes choies- irrrivoyent à l'aneieh f^onìm

geuple4 en fi^tife f St qu'elle* ont &b u.

rites pbúr'n'òíïs j & q'iiela' Lóy n'a^

yoic que TombVédes Biens a-'venifi ííHcb.ia.i

çra^qn dès c'bf j)s St Hes Vérités >, dont

nous avons la 'vi've°rnia'gòdan«^l'fevaìïi

gjjeííe Itsiis Çhtí<b. 'C'estYut^fon*

dçrti^nt , qú'iî bàptftânt'd extejlentes

^/pûtes, Terri t'es ç/a $t Ià-dansíst's^dívij-

nés epîcres;' où, "coûirhe tín Scríbcbi*ii M*.ij.j»

Jrçííruicdaj.is Iç royaume de Dietíi il ti

re d'un mcínie trésor les chôfos noù^-

^cijcs & anciennes ' , cónfirrnant >iés

4^'MVejlv's pàr'ips anciennes, enlumi

na/ tpyliisánrlt?$ anciennes par lçs

nduvjc^lcs. C'est" ainsi qu'il trouye la

jj'si^atión des fidèles par la foy, & la

a^á'nnntion' des justitiaires, Phari-

- ^ ^ìèWaîistes >dà\is l'histoired'í^

Tl&i&McBBdn gratuite des Gal.4:

a lusté réprobation des autres

^fft:l -AtL-T ^ ria!-

 



JIO S I R M C^H . - ,

Kea.9. «Jans la naissance & condicion de la-

cob,& d'Esau ; lc Baptesme & la Cenc

t Cor.i». du Seigneur dans la mer rouge,& dans

>•*> la manne d'Israël , & le droit de l'en-

trecien des ministres Evangéliques

*,Çn.f.9 dans l'ordonnance de Moyse, Tu rìcm-

museler**foint U b<eufy quifouie legrù*;

& ainsi ailleursjn'y ayanc chose aucune

i.î- dans la Loy , quelque petite quille

soit , où ce divin homme ne cherche

l'éclaircissement de quelqu'un de nos

mystères. C'est donc aussi en la meímc

forte qu'il manie ici la Paíque , & les

pains fans levain de l'ancicn Israël,

*»:'"'< aous marquant la vraye fin spirituelle

& mystique de cette cérémonie , &

íóus les termes de fa vieille lettre nous

décrivant admirablement les devoirs

du nouveau peuple. Car il nous ensei

gne que tout ainsi queTimmolation de

rAgoirau Pascal avoit été instituée

.pour rcptcícnter le sacrifice du Messie,

îc vray.Agneau de Dieu , dont le sang

$arcnfit de- niort tous çeux qui en ont

•í leurs consciences arrousées ,3c dontla

chair est la salutaire s vivifiante nour

rirare de nos arnes" • de racsrac 'auslî
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la feste , qui y étoit attachée , avoit été

ordonnée pour figurer les devoirs, que

nous sommes obligés de rendre au Sei*-

gneur , & la saison , dont il noUs faut

ordonner & composer notre vie,apres

avoir receu de lui un si admirable bé

néfice ; c'est qu'âpres avoir participé à

ce divin Agneau nous devons vivre en

ce présent íìecle sobrement,justement,

« religieusement. Premièrement le

mot de fejie , dont il use , signifie ceU

cn gênerai ; faisons lafeste , dir-il. Car

ceux qui célèbrent une feste ont ac-

c^ûtume' premièrement de fabstenir

dujrântcç tçmrisilâ de leur travail or

dinaire pour vaquer aux choses de leur

dévotion \ & puis de se réjouir, &,de

passer tels jours gaiement ; àquoyil»

ajourent ordinairement quelque fe

stin. Tout ainsi dûne que les luiss âpres

^immolation de leur agneau typique

qUirífoyenr leur travail ordinaire ; de

rflésme aussi lesChrétîens,les Israélites

'spirituels, doivertt désormais, piíis que

feúr Àgncau mystique a été sacrifié*

poiir eux , renoncer à leurs premières

oeuvres, à ce travail vil & mécanique,

20 T 9
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vql??€hair& le v^p^ç^çu^Ç^ç^Cj

varitvtëim'd'unesutte^

trei -EcíCOsHnic le prqrnkr peuple pas

sant àfane occuj>arian .comn^jj^ &

pnò&rie » un, exercice fac^é^j.ÇjpJi-

çkfixvn cmplpyp,it4lotjjcmerpr4t gu a

«nodider^ies mer#e^{íqSçcse la délivran

te que Dieu le^r^y^it donnée en ses

xetÀtAfìt de l'Egypte jp.qur. J&s 'planteur

jdaosjle bienheureux,pays.de, Çanaaiy

pádeilletrténc^ÇtíÇ lçwi\çuy^ p'eupje

iioiodosistípîiiiS/çUyej:; se^pçnsees J(e fa

ieaíic)d|n$fjc, cj^-^aw,jour & faûic

darlíRVcspri^^ejgrarìdrfalu^ q,uçjan.

4ing „ ^ ía/eryj^é/^u

4>eehe,.$: des deinpa^ |^(|e rpertar^ en

lá l&ejt ç de fcs-eflfáïys. ,r fc^e traÂjfQrJ-

tartcdu.rpyaurpe de t^nef3res?repré(en-

•té-paf.;li'£gyptj5 , dar|isJ|Ç rp.yaurn^ <Je'ïa

■J10U v^lteiirriiere.L^afiign Bf^ç&§£-

/eitt&ia^en .uac-jfcjjgie, çpmgfc^icjjj,

«haeun^'Ainíssanc aafjorpi^aQntnp^t

fcnembrÇ ;-JLe nouvea^do^cfenibla^i^

amenr?entrer, dans,la.fi^fi^esprerpi«s

de vie,^: fynir à la Ieruíalém d'enhaut,



Hfceftre assidu dans les afferrfble'ës; ci-

siestes des Anges ,;&tícs;Saintîí:I,Sflas

hôire feste a aussi son festin,1 ëòmìíiê la

leur. 11 ccoït-drfertó -aV 'lirrfdë seffî-

ner de sbn ágjrrèá'û; ' Aussi nous iíb-il

còihrr?aiîde'7de marger le rotse ,ia3c

houV rrttelstre rie fa chcir, 8£ldettoi!s

a rrou fe r de son ía n g. Leur a

terriers le rôtre est cfcleffc?j1FùSkiïláikc

'•èrtTu 'ûàtïr-iëïcûM'ì* ftó«èv«?HW#

MlWSaií r';.- tomme te'tui' dWY2Rafa

'"àutrefors , du fanáu*ïreWernèlc,al,Çm.

sensuel & animal -, Taúïr'é^ffitaeTfc

-aîvïír ^rurV-íìtfm^^âV dn4*>ìtìítiè,

Tautrfr' offert -pat rfisprìi?;ctëttfH íi'tfn

-çuit:âu féti tTe faòsWb^'vyh0tftR«5fci

ílans les ardeurs de ía màícdsStiÒri'èc

la Loy divine ; î unìwc?rt,)& l'aùtr'è'VÍ-

' vant ; l'un: qui hYtoit bon que'pcur íí-

ftiner une petitefamille l'autre tâpà-

. b!e de4itnirrîr tour, l'univers : TdîTÍq%i

rïe fe'rvcrìtííju'à tiùc vie rerHerin'é-;WrA-

;1i1a^lë^'ce:lîe des ammaux ; TauWe'q^i

"ti8usìionne la viecelest;e , la vie' "dés

' Anges ,Ki'vie dé Dieu ;Ttm qùiné fu-

stentoit que poùr un jòtír feulement,

l'autre qtti readJparíâdivfric'vértu tous
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ceuxxjuti en mangent immortels ; Tua

enfin un animal commun & de vil prix;

l'autre le Fils unique de Dieu, plus pré

cieux que la terre & le ciel , les hom

mes & les Anges , le monde entier , 8ç

çent mondes encore,s'ily en avok au-

tant. Mais comme la viande de nos

festin? est différente ; aussi est la saison

de la prendre. Le luis prenoit la sien

ne avecque la bouche du corps : Nous

, jteocvons, nous mâchons , & digerorjs

TUf [nôtre avecque la bouche de l'ame,

ave,ç une foy Vive & sainte , accompa

gnée d'une ardente amour : D'où pa-

f,rpist,que ceux qui la veuleqt manger

avecque les organes du corps. confon

dent impertinemment la nouvelle^-

Jiance avec l'ancienne,la victime spiri

tuelle avecque la charnelle , le corps

avecque l'ombre,!a vérité avecque la fi-

gure,& transforment entant qu'en.eux

est Iesus Christ en Moyse, & le Çhre'tié

en luis. Enfin comme l'ancien Israélite

faisoit sa seste dans une grande réjouis

sance ; aussi doit le nouveau célébrer la

sienne dans une joye continuelle;selon

Tordonnance de nôtre grand Docteur,

; Ejtu'éjsezi
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Esjoutjsezvout toujours *uSeigHeur(à\t^\ï) phii.4.4;

&derechefvous du-je éjomffèzvoui. Mais

la joye du luisétoitterrienne &tempo

relle en quelque sorte. La mienne est:

pure,chaste,& divine; c'c(ìuH<joyeiae-utieM.t

namble&glorieuse ; comme la nomme

S.Pierrejqui n'a rien decommun avec

que le monde , non plus que mon ciel

avec fa bouë , ou ma paix avecque la

sienne. Le luisse réjouïssoit de se voir

hors des fers de Pharao, délivre de la

verge de ses exacteurs , & du travail de

ses briques importunes,menantunç vjc

douce en liberté dans une terre fertile,

&c abondan te en toute forte de biens.

Mais la joye du Chrétien naist d'une

toute autre source, de se voir d'esclave

du diable qu'il ,étoit,enfant de Dieu,&

frère des Anges, transplanté de fenfer

dans le ciel.de se voir couronne de gloi

re ÔC d'immortalité;de voir que pour le

mettre dans une fi heureuse condition

Dieu, a voulu descendre lui mesmeen

personne , se revestir de noire chaiç,

combatre toutes les puissances enne

mies, défaire le peché; la mort, & l'cn-

fer, nousbattizerde loti sang 84 de son

Esprit, & nous unir û étroitement à lui,
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îque désormais nous avons í'hon-ncúr.

«^strc -fes-membres. -^Voila* Fide4ë&,

Ce qué la feste des luiss significiit\é&

£róS.Mais: I'Apôtre en touche itti nOftì-

r t. ìti^merit deux circonstances partic-'u-

3ierês; tjuenous avons representers en

k'décrïvaHtií^lHie est , qu'ils7 TÌetran-

bfeoyfcm "te', fevaïn' du milieu d'eux";

4-átHá?c,'^Be tandis qùMèlk^fckirok, Hs

Wiangéoyeht qti e des pains'fans-îévaiìì.

■^áihtPàul^pplhque l'urte & l'atírre ce*

iestíohie à l'usage des Chrétiens ; Fxi-

'f»hì{&\iÁ\)kfiflïnìmpoint kveftfhyk'eulc

4ev*inì,»l avecque le levain de mauvaiftié

&di-màltcé1 ; mais avec des fktùtsatft fe-

présuppose y çomîsté V"óus i'ty$rêz\ epiè

4e 4evain que ; les luise retratìchóyènt

^u'mìlièù-d?ëuii áârànfk feste tic Pat

T^te, dghifiòìt la málicè , & íâ rhatívai-

Qïc ; & qu'au contraire les painsWàns

levain , ddntìls se nourrissoyerit alorí,

*êp>éifeiS¥oyériï ía fincerite'iSc'la vérité.

iìtúéùe' lêï signes1 <&' lès eh(9fè§$gfiï-

iráss *larts un meTftïè propos:VPáíssp^otfr

ìhieux expliquessoft intenrïo,rt|>il noufs

les faut confideíersepar^rhentl,<Quàfít
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aux choies mefmes , elles sont assez

conuës. Carpouflessignesàl n'y a per-

soime qui hëTache qwte t est que du to-

■fâjfatéc du pairPfans levain : -Et pour Ips

choses signifiées , vous n ignorez pas

"ttbìr'phi's^ q^rèícfést'<que mauivaistie/&.or , »M

malice d'une part ; ^sincérité & veti- -

te de l'autre. Seulement avons nous à

vous avertiTjqâ'éncbte que mauvaistic

& malice semblent signifier une mes-

me chose , assavoir en gênerai toute la

^Corruption du vice , & les mauvais 5c

jfternicíëtiîc efïets , qu'il produit entre

les hommes ; neatîtmokís l'un de ces

%fax termes empldyes paf l'Apótrc,

celui que nous avons traduit m*HVM-

'stìc * ,le psdÇfè')p!ai+iculjer^mtínt fcnren-

"dre1des pecWç's^qtii noils^gatëílt'arnoiís

"fouïll^nt'ho'ùs 'mefmes, cbmme 4*&or-

^cfres dcsVolu^t'cís defcnduè's , &: ttrn-

pîetc,&: ktKrè^tóbrá^lts'j^ qWaq-

Vrc que nousMorìs traduit walkt f , íc tW»

' peur rapporter à'cette force de pèches,

fflj&nlFml nos pro'cii*fts?<ifri:l<ís

'travaillent &; les afrì;gent;comme l'eft-

víe,la fraûHe ,Tinjustice , le>rarcïn

les autres-deTOesirre nacurê.Làtfnceri- ' w
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te & la Vérité signifient au contraire

une pureté & innocence de meurs,ex-

emte de toute fraude & malice ; telle,

que la. requiert lèses Christ en nous,

quand il nous commande 4'estre sim-

Mitt.io. pies, comme colombes. ; & ailleurs,de

»<•*'«•}• npus changer, & de dévoys içrabla-

bles à des petits enfans. Voyons main

tenant le rapport des signes & des cho

ses signifiées des uns aux autres. La

malice & la mauvaistic étoit représen

tée par le levain. Certainement le le

vain est de lui mesme une chose natu-

relle,qui n'est ni bonne, ni mauvaise, à

.parler moralement , & est seulement

employée à signifier le bien, ou le mal,

• 1 cause de quelque ressemblance qu'il

a avecque l'un pu l'autre. II a cette qua

lité particulière , qu'il répand inconti

nent sa vertu par toute la masse de la

pâte où on le met , la faisant prompte-

►Vr ment enfler , & se la,pendant siaijblé-

ble. De là vient, qu'il se prend en bon

ne & en mauvaise part, selon que les

choses , qui ont une force & qualitc

semblable font bonnes , ou mauvaises.

M«t.ij.j}.Çarnôtre Seigneujrcprapare quelque

fois
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fois son Evangile à du levains cause du

soudain Òc miraculeux progrès de cetto

sainte doctrine , qui en peu d'année?

changea tout l'univers , & transforma j

en foi mefme les créances &c les meurs

des hommes. Ailleurs il donne le mes-

mc nom à une toute autre espèce de

doctrine ì assavoir à celle des Phari

siens í avertissant ses diseiples de se Mítu*

donner garde de leur levain > c'est à ' '

dire, comme l'Evangeliste l'explique

incontinent apres , de leur doctrine;

soit pource que les traditions de ces

gens s'étoydnc promptement épanduës

dans la religion des luiss ; soit à cause

que par ce mélange ils avoyent aigri

& corrompu la vérité de la Loy divi

ne. C'est donc pour une semblable

raison , que les vices étoyent signifiés

par le levain ; premièrement pour la

force , qu'ils ont d'insectçr prompte-

ment les hommes, se répandant incon

tinent dans leurs meurs, comme unair

contagieux , selon ce que dit l'Apôtre, i.Cor.f. f '

qu'*w feu 4fi lcv*i» ftit lever touteU fA- G,LJ<*

U ì & puis en deuxiesine lieu pour-

«• que le mélange du pcçhé danc
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les meur* de íhomrae est une ckoso

éttangefé ; une cernfoikion coatrairst

afa riamre', qui k spfiítique, i'alçere;

t.Cor. n.& 4a soûkve- toute entière 3 depuis

qú'unefore lethabîe 1 yasinementmes-

lee , corrompant! par ce moyen kurs,

cefeurs, &-lêur vie changeant toutCj

leur première ômplkitCiîD'pù parqist;

... ^ lJautressait lc rapportqu'awyfWilcs^

pains saUfr :te^in.av!ecqu*B^«mocenc,e)

& la faitítètí EvangeliqiiOírqtìe VAfAh

tre nous montre en passant par les mots

mefroes?,-Ttont-il fc feit , quand il nornn

me la purtífé &:sainrmí íChreVi^îft^

Jhnptioié& kjérité.Cav comrnd ce$pain$

de la fefte de Pasque éioyçritsansj^p

vain;dc mésinè aussi t'innoc^ïHZfiJivagi*

gelique e-st pute de tpute malfoeo san/|

dol, sans fraude, fans hypòcii#Ç,<tQm5

bonne &- naïve , nonmeflée. ni fofistiq

quée d'aucune chose étrangère ; tellït

leaa 1.47 que les meurs de ce bienhe«reux1NíîrT

tánaè1,quéleSauveur du rrio.nde appel-

fous l'ànciénnfe alliance' paclpyj&nt 2&

retrancheyent foigneúíernoèt ^n^r

lien



HVITIÏSM'L J1I

lieu d'eux durât la sefte.dc Pasquc,touC

le levain, & tout le pain levc, n'en laift

sant pas mesme demeurer une seule

miette dans leurs maisons , le brulanp

& l extcrniinant à l'air hors de leur»

logis , depeur que la flamme , ou 1*

fumée ne les en infectast en quelque-

íbrte, ôc priant Dieu , qu'il fust anéan

ti, & rendu serrblableà la poussière de

la terre ; de meime aussi les Chrétiens

pour accomplir cette figure , & pour

célébrer alignement leur Pasque spiri

tuel le,doivent maintenant sous la nou

velle alliance abolir & exterminer en-

tieremenrclu milieu d'eux le pèche', la

malice & la mau vaistié,qui est le levain

mystique ; & prenant chacun en leur

main la lampe Evangélique, visiter cu

rieusement tous les coins de leurs mai

sons , & examiner à la clarté de la do

ctrine céleste leurs consciences , leurs

entendemens , leurs volontés , leurs

affections, iusques aux plus retirées -ca

chetés de ieurs dmes v & én arrache»

ifciit'ce-qtrtk ytrouveront de cèlerai*

rrfaiadit-vips restes de ravarice,de l'am-

tetkïsti de h luxure , de la haine , 4ela

-tu.m
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superstition, del'impieté; lc brûler»

Vexterminer,le dévouer & le maudire»

éc ne cesser de le combacre jusques a ce

qu'ils layent entièrement détruit &£

consumé à la saison de Tinterdit ; tant

qu'il n'en demeure plus aucune trace;

que le tout devienne semblable à la

poudre de la terre , gisant en bas fous

nos pieds>fans aucune force ni vigueur.

C'est ici qu'est louable cette exacre &

superstitieuse diligence des luiss à re

purger leurs maisons de tout pain levé.

Mais parce que ce n'est pas assez de

nous abstenir du peché,si nous ne nous

addonnons en fuite à la sainteté ; com

me le Prophète Eíàye âpres avoir dit,

• Cejsezdemal faire , ajoute immédiate

ment pour rendre son exhortation par

faite , Afprene^J, bien faire , recherche*,

droiture > ainfi le saint Apôtre âpres a-

voir défendu de souiller nôtre divine

Pafque du vieux levain de mauvaistié

& de malice, nous ordonne à l'opposi-

te de la célébrer avec des pains /ans le

vain de Jtncerité ér de vérité » c'est à dire

que, comme le premier peuple ayant

repurgé ses maisons du vieux levain
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mangeoit durant là fcite des pains fim-

ples,faits & cuits fans aucun levain,de

la saison que nous l'avons touché ci*

deííus , nous aussi maintenant sous la

lumière de la grâce pestnssions (s'il

faut ainsi dire) nos meurs tout de nou

veau dans l'innocence , dans la bonté

& sainteté ; ne repaissant nos cœurs,

que de pensées justes , honestes, & re

ligieuses ; que d'actions & d'oeuvres

simples & innocentes , agréables à

Dieu , utiles à nos prochains , fans au

cun mélange d'injustice, ou d'impiété.

C'est là le pain du peuple de Dieu;

c'est là son festin & ses délices ; un pain

triste & insipide,je Pavouë,si vous vous

en rapportez au goust de la chair; mais

tres-exquis & tres-íavoureux au geust

de Dieu , & des Argts , & de tout ce

qu'il y a de plus raisonnable , soit dans

le genre humain en gênerai , soit dans

lame de chacun de nous en particu

lier. Mais outre ces deux points iei

touchés par PApôtre , il nous en faut

encore ajoûter un troisiesme rres-con-

siderable. C'est que comme le pre

mier peuple mangeoit son pain fans

X
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levain- non un y ou deux jours feule-

menr, mais une semaine entière; pa

reillement fIsraël nouveau doit se re-

paístcs de simplicité; & de vérité' , &:

s'addíjirvner à Kinnocenee , à la pieté,

Sê. à la justice r non- l'eípace de quel-

questgêurs y 011 àe quelques mois seu-

lettt£ntî comme ceux à qui unPro-

oste 6.4. phetc reproche , que leur gratuité efi

tomme U nuée du matin , & comme une

¥ofêe , futs-en-va ; mais durant tout le

Cours 4e kiw vie ;, fans en distraire

aucune partte ailleurs ; íàns jamais re

cevoir dans leur maison le malheu

reux levain du péché, qu'ils en ont une

* ibis banni ; fans jamais y laisser defail-*

lirlepainde vérité &de sincerité,qu'ils

ont une fois goûréjrton plus qu'ancien

nement fous la Loy les pains de pro

positions ne manquoyent jamais de

vant le Seigneur.Car la semaine Judaï

que est l'image de nôrre vie ; &sept

est Fe nombre de perfection , dont L'E-

ctîéure fe sert fort souvent pour signi

fier re tout , &'riííïegtíté d'une choie.

Voila , Fidèles , queíle est la féstc de*

, 'Ghrétièïis s quelle l*&>rme&laitia*

*' niere
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nierc de la célébrer légitimement.

Considérons maintenant ce que nous

avons promis de traitter en fuite , la

neceslìté,l'util 1 té,& les raisons de cette

divine feste. Quant à fa neceíïìté,Dieu

a pris le foin de nous la représenter

dans cette figure , qu'il en ordonna à

l'ancien peuple. Car pour les autres

Cérémonies, chacun n'y étoit pas telle

ment obligé, que plusieurs n'enfuílènc

légitimement dispenses ; comme cela

paroist clairement par l'exemple des

sacrifices , & des autres observations

-légales. Mais quarit à l'abstinence du

levain , & à l'ufage dû pain fans levain

durant la feste de Pafque,nul n'en e'toit

dis pense' ; ni l'homme, ni la femme, ni

íe vieux, ni le jeune, ni le pauvre , ni le

riche, ni le Sacrificateur, ni le peuple,

ni l'éirangcr , ni l'originaire du pays;

pour vous montrer t que nous sommes

txìus obligés fans exception au devoir

figuré par cette cérémonie, c'est à dirò

â nous repUfger du péché, &L à vivre

fàinterrlent. II y a d'autres devoirs,qui

ft^particnneíic qu'à une certaine for

te de gens ; comoíe la prédication, qui
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ne convient qu'aux Pasteurs. Mais ce

lui-ci est gênerai : Nul Chrétien,qucl

qu'il soit , n'en est exenué ; & nous

pouvons dire à cet égard5comme saint

«atj.iS. Paul sur un autre propos, qu'en Iesus

Christ il n'y a ni Grec, ni luis, ni serf,

ni franc , ni mafle , ni femelle. D'où

paroist combien est non seulement in

juste, & déraisonnable ; mais forte &

ridicule la prétention de ceux,qui fous

ombre qu'ils ne font ni ministres , ni

anciens dans l'Eglife , s'imaginent d'e

lle; moins obligés à l'étude de la sain

teté. Sachez, Fidèles , qu'en ce poinc

il n'y a nulle différence entre nous. La

Loy du peuple y est mefme , que celle

du Sacrificateur. Et comme nous re

cevrons tous une mefme félicité ; auíE

devons nous tous une mefme obéissan

ce. Déplus la cérémonie du pain fans

levain obligeoit le vieux Israël en touc

Fxod.it, pays. Vous mangerez des pains íàns

io- levain dans tous les lieux, où vous dc-

meurerez,leur dit le Législateur. D'où

vient qu'encore àujourd'huy les luiss

l'obfervent dans toutes leurs difperfiôs.

11s n'osent ni y sacrifier , ni y faire plu

sieurs
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íîcurs autres chofes,qui n'étoyent bon

nes qu'en la terre de Ganaan.Mais cel

le-ci se devoit pratiquer par tout ; pour

vous apprendre, ô saint Israël de Dieu,

qu'il n'y a ni lieu , ni temps , qui vous

puisse donner la liberté de goûter d'u

levain mystique ; c'est à dire d'exercer

quelque malice, ou mauvaistic. N'al

léguez point l'exemple, ni l'autorité

des grands ; ni les coutumes , ouïes

loix du pays; ni les tentations & les

appas des lieux , où vous vous trouvez.

Vous ne pouvez estre Israélite , si vous

vous souillés de cette abominable

viande. Aussi voyez-vous , que le Sei

gneur punissoit de mort tous ceux qui

avoyent l'effronterie de violer cette

partie de fa Loy , Quiconque mangera, du**^-

pain levé depuis le premierjour jusques au1*' 9'

feptiefme , fa personne (dit-il) fera retran

chée dIsraël. O étrange sévérité í qui

condanne à. la mort une faute en appa

rence si legere & si peu criminelle 1

Comment un Dieu si bénin , &c si in

dulgent pour les autres offenses de son

peuple > châtioit-il si rigoureusement

celle-ci ? Ghers Frères , cette rigueur

X ï
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étoit mystique, expressément ordon

née pour piequer & réveiller nos es

prits , & pour nous faire penser à ce

qu'elle signifie ; assavoir que sous la fi

gure de ce levain littéral , le Saint des

Saints nous défend toute impureté &:

malice ; le levain vrayement digne de

la mort. Cette Loy nous regarde donc

proprement (mes Frères) & nous de-

nonce que nous serons chassés de la

communion de l'ísrael céleste, exclus

du royaume de Iesus Christ , & privés

de fa douce & heureuse vie,seule digne

d'estre appellée vie , si nous ne célé

brons fa feste comme il nous l'a com

mandé, en retranchant toute malice

du milieu de nous, & nous addonnant

aune vraye innocence & sainteté. II

nous le proteste lui mesme en divers

lieux de son nouveau Testament , non

obscurément & en figure , mais claire-

Mat.j.ti. ment & en termes tres-precis ; Sivotre

juBice (dit-il) ne surpasse celle des Scribes^

(fr des Pharifíeyi;vous n'entrerez nuHement

lesn 5.5.5. royaume des cieux : & ailleurs , Si l'on

n'-ejì «ai derechef,fi Pon rìejl régénère d'ea»

cr d'ëftritfon nepeut entrer dans leroyatt-

me
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mede Dieu: & derechef par la bouche

de sou Apórte,2\(£ vous abufez,point{àív i-Cor.6.

il) /« paillards , ni les idolâtres , ailes10'

adultères,ni les efféminés , ni les larrons, ni

les avaricieux , ni lesyvrongnes, ni les mé*

diftns, ni les ravisseurs , n hériterontpeint

le royaume de Dieu ; selon certe sentence

generale, quefans lasanctification nul ni Hebr.u.

verra le Seigneur; & cette autre encore, 4"

que fi éjttelcun n a point l'Ejj/rit de lésai Rom.S j

chrifi (c'est à dire la douceur , la pa

tience , la charité , & les autres vertus

qu'il produit dans les cœurs , où il ha

bite) celui la n est point au Seigneur ; il n!a

point de part en la grâce, ni en fa gloi^

re. D'où paroist combien est déplora

ble Terreur de tant de gens,qui íèfont

accroire , qu'ils appartiennent à Iesus

Christ, &se vantent d'estre de la com

munion de son Israël, cependantqu'ils

mènent une vie toute couverte d'or«

dures & de vilenies , toute aigrie &

gâtée du maudit levain du pechc.Ainsi

voyez-vous , que nulle religion ne re

commanda jamais ses fettes plus étroi-

temenr,que l'Evangile fait la sienne. Et

certes à bon droit. Car dévorons

X 4
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des autres festes font pour la plus

grand' part des choles,ou impertinen

tes &c ridicules, ou du moins fort peu

utiles ; au lieu que celles de la nôtre

font plenes d'une raison si évidente,

qu'il n'y a personne,qui n'avouëjqu'el-

les ne peuvent estre viole'cs fans crime.

Gar ses dévotions ne sont autre chose

au fonds, que les saints devoirs de pie

té, & de justice , que l'homrne est obli

gé de rendre à Dicu,& à ses prochains,

selon les loix divines & humaines. Or

cest précisément en cela, que consiste

la perfection de sanature,&son souve

rain bonheur , mesme selon la confes

sion des sages du monde. Car que

peut on figurer de plus beau,ou de plus

excellent , qu'un homme , qui pur de

toute malice vit dans une constante &

sincère innocence ì Servant Dieu en

esorit,&: en vérité, aimant & honorant

les hommes,leur rendanttous les bons

offices , dont i\ est capable , cherchant

plácostleur interest que le sien, recon

naissant leur amitiéjfupportant douce

ment leur haine, gardant toujours une

mesme forme,sans que ni la prospérité

ni
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ni l'adversité, ni li faveur , ni la persé

cution du mondesoic capable d'altérer

tant soit peu le feint naïf& sincère de

sa vraye vertu ? Ie ne pense pas que

les ames les plus perdues de vices

n'admirent &C ne révèrent dans le

secret de leur cœur une telle forme

de meurs. Aussi voyez-i'ous , que

les plus afpres ennemis de la doctri

ne Chrérienne ont tous ère' contraints

d'avouer , qu'il n'y à rien de plus

beau , ni de plus agréable à Dieu,

ni de plus profitable aux hommes,

que cette sorre de sainteté , qu'elle

prescrit. Les pompes & les ceremo-r

nies , dont on honore les festes des

autres religions ne contentent pas

le jugement de ceux là mesmes , qui

les pratiquent , la superstition en

étant quelquesfois si extravagante,

que je m'afleure , que quand les sur-

intendans de leurs dévotions se ren

contrent en telles actions , ils ont de

la pene às'empeschcr d'en rire ; com

me disoit autusfois un grand homme

parlant de quelques uns des mvustîrs

du Paganisine.Les festes du ludaiíme,



\&E R. M O V

écoyenc plus graves ; &c notamment

celledelaPasque. Mais encore faut-il

avouër,qu'cn s'arrestant simplement à

leur lettre l'on n'y treme rien,qui sem

ble digne de la sapience d'un si grand

Dieu , & que pour les justifier plene-

menr il faut les rapporter à nos mystè

res ; comme de fait la beauté & l'ex-

cellencc d'un moyen ne paroist jamais

clairement,qu'en considérant la fin où

il est destine , & la liaison qu'il a avec

elle. Mais outre que cette feste des

Chrétiens , telle que nous l'avons dé

crite, est belle, & honeste,& utile tout

ce qui se peut , elle est encore infini

mentdouce & agreable,& toute plenc

d une sainte récréation. Ie ne voy pas

quel solide contentement peut rece

voir un homme raisonnable d'avoir

pour un jour , ou deux , quitté son tra->

vail ordinaire ; & employé son temps

ou à se pourmener en procession , ou à

présenter quelques offrandes à une

image , ou a festiner dans une confrai-

riej pour ne point parler des dissolu

tions^ des débauches,donc le monde

pare ordinairement ses festes , plus

dignes *
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dignesdelarmes,que de joye.Majs l'on

ne peut nier , que 1 abstinence du vice,

& J'exçfciçe de la pieté, 4e la charité»

& de la vertu,n'çpande dans toutes les,

parties de lame une joyetres-pijre&

tres-rdelicate , lç fruit infaljible d'une,

bonne conscience. Ce íainç &ç solide

contentement est un festin perpétuel, pr0u.ij.

cent fois plus délicieux, que les repas,?f*

les magnificences , & les trionfes des

mondains ; qui dans l'yvrefle de leurs

 

se garentit ni des secrètes morsures de

leurs consciences coupables , ni des

troubles& des orages de leurs passions.

Les actions de la vertu font si nécessai

res à l'homme pour rendre íà vie con*

tçnce, qu'Epieure mesme le plus lâche

des Philosophes.& celui qui mettoit la

félicité de l'homme en la volupté, fus

contraint de reconnoistre , que fans la

vertu íl n'est pas possible d/estre à sen

aise. Quand donc ainsi seroit,que Tau-

torité de ce grand Dieu , qui nous a

creés,ne nous auroit point recomman-

dé de célébrer eette feste ; toujours

voyezrvous, Fidèles, que la chose nous
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j convie & nous y oblige d'elle mes-

me. Et donc avec quelle dévotion la

devons nous embrasser, maintenant

qu'outre l'excellence, la beauté, Sc l'u-

tilité de l'institution mesme, ce Souve

rain Seigneur nous Pa d'abondant si

saintement & si étroitement recom

mandée? ne nous prefchant autre cho

se dans fa Loy,& dans les livres de tant

de Prophètes qui l'ont commentée ?

Mais, Frères bien-aimés, rien ne nous

oblige tant à ce devoir, que le sacrifice

du Fils de Dieu immolé pour nous fur

la croix en la plénitude des temps. Et

en effet c'est de là que l'Apôtre en

tire la raison dans le texte, que nous

vous expliquons. Christ notre Pasqua

(dit-il) a été sacrifié four nous. Parquoy

faisons la feste avec des sains fans levain

de sincérité & de vérité. Car comment

pouvons nous plus , je ne diray pas

toucher & manger , mais voir & re

garder feulement le péché, ce malheu

reux levain, dont l'ufage nous est dé

fendu en cette feste , nous à qui la

croix de nôtre Aigneau en a si claire

ment découvert l'horreur , nous mon

trant
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trànt que c'est une si abominable pe

ste , qu'elle n'a peu autrement estre

abolie, que par le sang d'un Dieu éter

nel ? Quel charme , ou quelle illusion

nous pourra jamais faire aimer ce qui a

fait mourir nôtre Pere'Et quant à cette

naïve &c sincère innocence,le vrai pain

fans levain, dont l'ufage nous est com- .

mandé,quinous en peut plus vivement

imprimer le goust , & l'amour dans

l'ame, que ce mefme sacrifice de nôtre

divin Aigneau ? L'amour de Dieu est

elle mesine la principale partie de cet

te sainteté', & l'unique cause de l'autre.

Et il est certain, que nous n'avons au

cun motifplus puissant pour nous porr

ter à aimer Dieu , que la croix du Sei

gneur Iefus, où nous voyons déployées

dans toute leur étendue les plus aima

bles qualités de Dieu, fa bonté, fa puis

sance, & fa sagesse infinie. Cette croix

nous apprend, qu'il nous a délivrés de

l'enfer , & qu'il nous a donné le ciel.

Cette croix nous apprens , qu'il a si

passionnément aimé notre salut, que

pour l'acquerir il a voulu que son Fils

se fist homme , & se mist en nôtre
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place , & qu'il fúst fait malédiction &

péché pour nous. O ame brutale , &

plus insensible que les pierres , si vous

st'obeïssez à celui qui vous a tarit ai

mée ? Si pour reconnoissance de son

amour vouá ne célébrés à jamais la fe-

ste divine, qu'il vous a recommandée

par la bouche de son Apôtre ? 11 faut

confesses à notre honte , & à la gloire

de la justice de Dieu, que jusques ici

nous nous sommes rres-mal acquittés;

d'un devoir fi raífonfiable. Le vieufc i&-

vain 4e malice & de mauvaistié n'a.

point été ôté d'entre nou s. Nos mai'-

fótts &nos assemblées en foin plenes;5É

comme fi nous craigniós de n'en avoit

pas assez cheíriOus^nous f ávotìs íné£

lé celui du moíide. Qtic'Ké' dé fes cor»

rûptions n'a-t-on point veu dans nôtre;

Israël ? l'avarïce., fambition , & la lu±

xure y ont souillé toutes choses. L'ëft*-

v,ie , la calomnie , & la médisance n'f

Ont pas épargné les plus hmocens*.

Kfous n'avons respecté ní lTíonnéut, ní

ïés biens, ni la vie de nos procftaïrW} 5£

n^voiíspaieii pfos!de foiádtrtiósptt*

fcínncs", que (le ceíles dtsâûtreí; Dtí

nos
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nos corps , les temples de Dieu , nous

en avons fait les repaires des démons;

& afin que chacun sçcust nôtre honte,

nous leur avons fait porter ouverte*

ment les enseignes du Iuxe,& de la va

nité. La sincérité & la vérité de nos

Pères s'est retirée dans le ciel avec eux.

II ne nous en est demeuré qu'une faus

se profession. La pieté envers Dieu, la

charité envers les hommes,la révèrent-

ce des supérieurs,lamifié avecque nos

egaux , la douceur & l'humilité , les

vrais caractères du Christianisme , ne

paroiísent plus au milieu de nous. Et

cette corruption a été universelle: Nul

aage , nul sexe , nul ordre n'en a été

exeme. Dieu donc a mis la main a la

verge. Car comment ne cbâtieroit-U

point ceux , qui? violent en tant de fafc

íbnSune fi divine feste, lui qui a autre*

fois dissipé son Israël, & qui ¥a accablé

sous les fléaux pour avoir profané les

Sabbats & la Pasque ic les nouvelles

Lunes deMoyse ? II yadéja seize ans-

qu'il frappe , nous conviant par routes ' *

tes vo^es- possibles à reformer nos

incui:six & nos dévorions , àfc repurger
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nos maisons du levain , qu'il a en abo

mination, & à repaistre nos cœurs d'u*

ne sainteté digne de son Evangile.Cec-

tetablc sacrée, où il nous a encore au

jourd'hui distribué la chair & le sang

de son Aigneau nous preíche la mesme

leçon.Frères bien-aimez,ne soyons pas

si malheureux quç de mépriser tant de

grâces , & déchâtimens ; tant de pro

messes & de menaces. Remettons la

sainte alliance du Seigneur. Célébrons

ses solennités : Renonceons à ce misé

rable rravail, où le péché nous a ci-de

vant occupés.Exterminons le vieux le-r

vain du milieu de nousjqu'il ne s'y treu-

vc plus désormais , que de la douceur,

de la chariré,& de la sincérité; que les

marques de nórre dévotion paroissenc

si clairement dans nos meurs, que nos

adversaires désormais ne nous puissent

plus reprócher,que nous n'avons point

de feste , voyant toute nôtré vie chan

gée en une sainte & divine feste , dont

on puisse dire, comme de ceJle du Roy

*.chr.jí. Iosias autresfoiSi -que depuis Je temps

l8, des luges, depuis le siecledey Apôtres^

il n'a point été célébré une teíle Pasque

en Israël. Am sn . Sir


